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    Le monde entier est un théâtre,


    Et tous, hommes et femmes, n’en sont que les acteurs


    Qui entrent et sortent de scène.


    William SHAKESPEARE


  


  

    Rien n’est plus spectaculaire que le monde du spectacle.


    Irving BERLIN
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La mort, inattendue et tragique, constituait parfois une occasion à saisir. Ce qu’avait su faire Eliza Lane, dix-huit ans à peine, dès son entrée sur scène. Elle avait cassé la baraque.

Les larmes causées par la perte d’une amie, d’un membre de sa famille théâtrale, avaient dû attendre, écrirait-elle plus tard dans ses mémoires. Le spectacle avant tout, toujours. Elle avait dédié sa performance lors de cette première d’Éclipse, et toutes celles qui avaient suivi, à Leah Rose.

Leah Rose, dix-huit ans elle aussi, décédée d’un cocktail mortel de pilules et de vodka, quelques heures avant le lancement de la pièce à Broadway.

C’était ainsi qu’Eliza – qui incarnait la bonne copine Angie quand elle ne servait pas de doublure à Leah – s’était avancée sous les projecteurs en endossant le rôle clé de Marcie Bright dans Éclipse de Cabot et Lowe, le 22 septembre 2036 à 20 heures précises.

Lesdits projecteurs étaient restés braqués sur elle pendant vingt-cinq ans, grâce à son talent, sa discipline, son travail acharné, son dévouement envers le métier et son don pour décrocher le bon rôle au bon moment.

Pas de hauts sans quelques bas, bien sûr.

Comme cette fracture de la cheville en répétition qui lui avait coûté un rôle majeur dans une comédie musicale pour laquelle sa remplaçante avait remporté un Golden Globe. Ou cette rupture amoureuse tumultueuse dans sa vingtaine, sous les quolibets des médias. Le décès de ses parents dans un accident de voiture. Son divorce, à la trentaine, qui lui avait coûté très cher, émotionnellement comme financièrement.

Mais Eliza était convaincue qu’il fallait affronter les difficultés en face et travailler dur pour atteindre le succès. Sa fierté et son amour pour son art l’obligeaient à donner le meilleur d’elle-même chaque fois qu’elle montait sur scène ou se retrouvait face à la caméra.

Exiger la même chose de tous ceux qui travaillaient avec elle lui avait valu une réputation d’exigence extrême auprès de certains. Elle en était venue à l’accepter, voire à la revendiquer.

Elle croisait des gens par dizaines mais elle n’en considérait que quelques-uns comme de véritables amis. Plus nombreux étaient ses rivaux, dont certains auraient sans doute mérité le qualificatif d’ennemis.

Bienvenue dans le monde du spectacle.

Et pourtant, elle n’aurait jamais cru que quelqu’un qui la connaissait – ou pensait la connaître – pourrait vouloir la tuer.

Vingt-cinq ans après la prestation qui avait fait d’elle une star, elle ouvrait son superbe appartement new-yorkais aux acteurs et à l’équipe, aux amis – souvent sincères, parfois jaloux – ainsi qu’à certains médias et critiques triés sur le volet. Son mari depuis neuf ans et elle organisaient cette fête durant la pause entre la finalisation d’une reprise modernisée d’Éclipse et le début des répétitions.

Dans cette version, elle jouerait Lily Bright, la tête d’affiche, l’omniprésente et exigeante mère de Marcie. Si Marcie avait posé les bases prometteuses de sa carrière, Eliza considérait le rôle de Lily comme le joyau qui viendrait la couronner.

Elle les ferait rire par son charisme et sa présence, leur mettrait les larmes aux yeux en se déchirant la voix sur La Complainte de Lily. Elle danserait jusqu’à avoir les pieds en sang et se démènerait pour incarner Lily Bright comme jamais personne auparavant.

Et bon sang, elle décrocherait son cinquième Tony Award, c’était écrit.

Cette soirée était donc dédiée à la fête. Elle s’était parée pour l’occasion d’une audacieuse robe rouge de chez Leonardo qui mettait en valeur ses jambes galbées de danseuse. Agrippé à ses courbes comme les mains d’un amant, le vêtement épousait à la perfection sa silhouette entretenue, laissant paraître ses épaules solides et ses bras toniques sous de fines bretelles.

Elle portait en complément son saphir birman taillé en carré de dix carats au bout d’une chaîne sertie de diamants. Un cadeau de son mari pour son quarantième anniversaire, manière d’adoucir un peu le début d’une nouvelle décennie.

Ses cheveux d’un blond couleur de miel étaient coupés en un carré strict qui s’arrêtait à la hauteur de sa mâchoire. Une longue frange effilée retombait sur ses yeux d’un bleu arctique.

En entrant dans leur chambre, son mari s’arrêta pour la regarder en secouant la tête.

— Mon pauvre cœur a encore failli s’arrêter, dit-il. Comment fais-tu pour être chaque jour un peu plus belle, Eliza ?

Elle pivota pour s’examiner le dos et les fesses dans le miroir puis lui décocha un regard de braise par-dessus son épaule.

— Faut bien que j’essaie de rester à ton niveau.

« Toujours aussi magnifique », estima-t-elle alors qu’il s’approchait d’elle pour lui relever le menton, comme il aimait à le faire avant de l’embrasser.

Brant Fitzhugh, demi-dieu de la scène comme des écrans, dont les yeux vert de mer la faisaient toujours chavirer, même une décennie après.

Il était aussi bâti comme un dieu aux yeux d’Eliza, et connu pour ses rôles physiquement exigeants. Le bretteur rebelle capable de monter un cheval ou une femme avec le même talent, le bagarreur prêt à jouer de ses poings pour défendre une cause juste. L’homme qui escaladait les montagnes, traversait les mers, sauvait le monde et séduisait ces dames avec toujours la même ferveur.

— Tu ne t’es pas encore changé ?

— On a encore plus d’une heure devant nous. Et ça ne me prendra pas longtemps.

Il la gratifia d’un petit baiser supplémentaire avant d’entrer dans son dressing.

— Et je te connais, ajouta-t-il. Tu vas vouloir descendre pour t’assurer que tout est parfait, même si on sait déjà que c’est le cas. Parce qu’il ne saurait en être autrement lors d’une fête signée Eliza Lane.

— Signée Lane-Fitzhugh, dit-elle en s’approchant pour l’enlacer par-derrière. Et il faut que ce soit parfait. Le traiteur nous envoie deux nouveaux employés, donc…

— Ils n’auraient pas envoyé ces nouveaux s’ils n’étaient pas compétents. Tu es une cliente beaucoup trop importante pour eux, Eliza.

— C’est vrai, tu as raison. Mais… je ne peux pas m’en empêcher, admit-elle avec un rire en resserrant son étreinte.

— Ça, je sais. Et je sais aussi que tu es toujours un peu nerveuse avant une fête. Je n’ai jamais compris pourquoi, mais c’est comme ça. Je descendrai donc à temps pour qu’on puisse trinquer au succès de la soirée avant l’arrivée des premiers invités.

— À savoir…

— Marjorie et Pilar ! répondirent-ils en même temps, ce qui la fit de nouveau rire.

Elle pressa son visage contre l’épaule de son mari.

— Oh, qu’est-ce que je vais faire sans toi pendant six mois ?

— Je ne m’absente pas pour six mois. Je reviendrai en avion toutes les deux semaines.

— En tout cas, tu essaieras.

— Je ferai plus qu’essayer. Et quoi qu’il arrive, je serai là pour la première.

— T’as intérêt !

— Je ne pouvais pas laisser passer ce projet. C’est le rôle d’une vie, Eliza. Je l’ai su dès que j’ai lu le scénario.

— On jurerait qu’il a été écrit pour toi, mais… Pourquoi faut-il que tu ailles tourner à l’autre bout du monde ? Je connais la réponse, ajouta-t-elle avec un geste agacé en se reculant. Tu as besoin du décor, de la météo, du réalisme des lieux.

— C’est aussi important que le personnage, parce que le paysage est un personnage en soi.

Il l’embrassa de nouveau.

— Je le vois vraiment comme le premier blockbuster mondial de ma société de production.

Elle s’efforça de sourire.

— J’aurais aimé pouvoir venir avec toi. Ça ne se goupille pas bien, c’est tout. Je dois rester ici, tu dois t’en aller loin, à des milliers de kilomètres. Pourquoi avons-nous choisi ce métier, Brant ?

— Parce que nous sommes tous les deux aussi narcissiques que talentueux ?

Elle inclina la tête sur le côté avant d’acquiescer.

— Ça pourrait bien être ça. Dans tous les cas, je t’aime. Souviens-t’en quand l’actrice principale te fera des avances. Je sais que c’est un bon choix pour le rôle, mais…

— Natalie est rayonnante mais elle n’arrive pas à la cheville de ma chère femme.

— Elle a dix ans de moins que ta femme, répliqua Eliza en roulant les yeux. Quatorze, même, si je suis honnête sur mon âge. Et je sais pourquoi tu as insisté pour qu’elle ait le rôle. Elle est sacrément douée. Et tu as raison, je sens monter ma nervosité. Donc je vais descendre faire tourner tout le monde en bourrique. Et demander à Dolby s’il approuve ma tenue.

— N’est-ce pas ce que je viens de faire ?

— Si, mais tu n’es pas objectif. Rejoins-moi vite, mon amour, qu’on trinque ensemble.

 

 

C’était parfait, bien entendu. La nourriture, les boissons, la musique, les fleurs, tout avait été soigneusement choisi.

Eliza avait laissé ouvertes les portes de la terrasse afin que les invités entrent et sortent à leur guise, avec New York en toile de fond scintillante.

L’immense salon, avec son piano à queue blanc et sa cheminée garnie de bougies, invitait à la conversation, au chant, à la danse. Les serveurs sobrement vêtus de noir circulaient avec nourriture et boissons pour tous ceux qui n’avaient pas envie d’interrompre leurs discussions pour se rendre à l’un des bars ou des buffets.

Des voix – chants, rires et ragots – résonnaient à travers toutes les pièces du rez-de-chaussée et dans le grand escalier.

Sylvie Bowen, une amie sincère et de longue date, leva son verre en l’honneur Eliza.

— Et une nouvelle soirée mémorable à ton actif, dit-elle.

— C’est exactement ce dont j’avais envie. Une fois que les répétitions auront commencé, je n’aurai ni le temps ni l’énergie pour faire la fête. Alors que j’adore ça. Et puis une fois Brant parti…

— Il va te manquer, c’est sûr. Mais Dieu sait que vous serez tous les deux très occupés. Et quand tu auras besoin d’un peu de compagnie, tu n’auras qu’à appeler ta copine nouvellement célibataire.

— Je suis désolée pour toi et Mikhaïl.

— Il ne t’a jamais vraiment plu.

— Je trouvais surtout qu’il n’était pas assez bien pour toi. Et il m’a donné raison.

— Comme tu dis. Enfoiré de Russe infidèle… Et me revoilà célibataire à quarante-sept ans, avec trois divorces à mon actif. Et deux enfants formidables, ce qui ne compte pas pour rien. Mon Dieu, Eliza, je suis grand-mère. Grand-mère, moi ! Et je l’adore, cette petite. Mais pourquoi est-ce que je n’ai jamais trouvé quelqu’un comme Brant ?

— Parce que c’est moi qui l’ai vu en premier.

Eliza admira la silhouette sculpturale de son amie, sa longue chevelure châtain et ses yeux verts étincelants.

— Tu es une célibataire magnifique, une actrice talentueuse, une mère et une amie exceptionnelle. Et si c’est de la compagnie que tu cherches, il y a de très beaux spécimens masculins et célibataires à cette fête.

Sylvie secoua catégoriquement la tête.

— Pas question de replonger dans cette arène avant un bon moment. Peut-être même plus jamais. Sans compter que beaucoup de tes spécimens lorgnent sur leurs congénères. Ou alors ils sont trop jeunes.

— Trop jeunes, ça n’existe pas, répondit Eliza.

Elle sourit en voyant Brant s’approcher, une flûte de champagne à la main.

Le fait est qu’il avait quatre ans de moins qu’elle, et cela titillait parfois quelque chose chez elle. Mais elle se garderait bien d’en parler à Sylvie.

— Impossible de laisser la femme que j’aime le plus au monde les mains vides, dit-il en tendant la flûte à Eliza. Et est-ce que sa meilleure amie voudrait un autre verre ?

— Ça va, merci, répondit Sylvie. Les Icove n’auraient pas pu te cloner, toi ?

— Les savants fous ? s’exclama Eliza avec un grand geste de la main qui tenait le verre. Figure-toi que j’ai entendu dire que la suite était en préproduction. J’aurais dû inviter l’autrice, Nadine, euh… Furst. Et Connors. On l’avait croisé plusieurs fois, avant qu’il épouse sa policière.

— Encore un beau spécimen. Mais déjà pris, hélas, soupira Sylvie en buvant un peu de champagne.

— Tu oublies que pour beaucoup de gens, cette histoire de « déjà pris » n’a pas la moindre importance, répliqua Eliza.

À peine ces mots prononcés, elle prit un air accablé, se tourna vers son amie et se pencha pour lui murmurer à l’oreille :

— Je suis désolée. Vraiment, excuse-moi.

— Tout va bien. Ne t’inquiète pas. Je devrais aller dire bonjour. Et toi, tu devrais nous chanter quelque chose.

— Tu as raison. Tiens, Brant, prends mon verre et accompagne Sylvie. Je vais aller chercher ma fille de théâtre et la convaincre de chanter notre duo. C’est exactement ce dont les gens ont besoin… et ce dont les médias parleront demain.

Elle tendit sa flûte à son mari et serra affectueusement la main de Sylvie dans la sienne.

Brant et Sylvie se joignirent aux autres invités mais les conversations cessèrent rapidement quand Eliza réapparut, tirant la jeune Samantha Keene vers le piano.

La jeune fille rosissait sous l’effet d’un mélange de trac et de fierté. Brant était touché de voir Eliza la prendre si généreusement sous son aile. Aux premières mesures de piano, il leva son verre en leur honneur.

Leurs voix s’entremêlèrent, des voix fortes façon Broadway qui mettaient en valeur l’intelligence et l’ironie des paroles de la chanson. Tout en buvant, Brant songea qu’Eliza tenait encore un succès monstre entre ses mains. Et la jeune comédienne ? Sa vie ne serait plus jamais la même après la première.

Saisi d’une espèce de pincement au ventre, puis au gosier, il crut d’abord que c’était l’émotion. Mais cela se changea bientôt en douleur. Brant fit un pas en arrière, puis un autre.

Tandis que le chant du duo s’envolait à travers la pièce et jusqu’au grand escalier, le verre s’écrasa au sol. Et Brant avec lui.

 

 

Elle avait passé une bonne soirée. Une soirée tranquille à la maison, sans travail pressant, sans obligations. La météo s’était avérée propice à une pause paresseuse au bord de l’étang après dîner, en compagnie de son mari et d’une bonne bouteille de vin.

Eve Dallas se trouvait à présent dans un luxueux appartement-terrasse de l’Upper West Side, en face d’un cadavre. Elle balaya du regard le corps et la scène de crime, tous deux largement compromis par l’intervention des invités en tenue de soirée, des techniciens médicaux et de la veuve du défunt. Celle-ci était apparemment une actrice célèbre qu’il avait fallu arracher au corps de son mari décédé. On lui avait donné un sédatif léger avant l’arrivée des premiers agents.

Pour l’heure, les invités – du moins ceux qui n’avaient pas réussi à quitter les lieux avant l’arrivée de la police – ainsi que l’équipe du traiteur, les employés de maison et Dieu savait encore qui étaient installés dans d’autres espaces du vaste appartement.

Tout en ouvrant son kit de terrain pour isoler ses mains et ses boots au Seal-It, elle se tourna vers le flic en uniforme à côté d’elle.

— Faites-moi un topo, agent Rickie.

— Oui, lieutenant. L’appel à police secours a été passé à 22 h 43. Mon équipier et moi-même avons répondu et sommes arrivés sur les lieux à 22 h 51. Les ambulanciers, qui avaient été contactés plus tôt, étaient déjà sur place. Nous avons constaté le décès de la victime, Brant Fitzhugh, domicilié à cette adresse. Avant cela, un invité, le Dr James Cyril, a demandé aux soignants d’administrer un sédatif à l’épouse de la victime, Eliza Lane. Puis, accompagné d’une autre invitée du nom de Sylvie Bowen, il a escorté Lane jusqu’à sa chambre, à l’étage. Mon équipier monte la garde devant sa porte et, compte tenu du nombre de témoins, nous avons fait appel à deux autres collègues pour assurer la sécurité du reste des invités et du personnel.

L’agent Rickie marqua une pause le temps de s’éclaircir la voix.

— J’estime le nombre de personnes présentes à environ deux cents, lieutenant. Le médecin sur place et les ambulanciers soupçonnent un empoisonnement. Raison pour laquelle j’ai alerté le Central.

Eve acquiesça en regardant le corps : pupilles dilatées, taches rouges sur le visage et teinte bleutée au niveau des ongles.

« Un classique », songea-t-elle.

— On dirait que de petits morceaux de verre se sont éparpillés au sol.

— Effectivement, lieutenant. La victime tenait une flûte de champagne qui s’est brisée quand il s’est effondré. L’assistant personnel de Mme Lane, Dolby Kessler, a déclaré qu’il avait peur que quelqu’un se blesse et qu’il a donc ramassé les débris. D’après sa déposition, ils pensaient à ce moment-là que Fitzhugh avait été victime d’une crise cardiaque ou d’épilepsie.

— Bon sang… Il nous faut cette flûte.

— Oui, lieutenant. Une fois nos collègues sur place, je l’ai récupérée dans le recycleur de la cuisine et l’ai mise dans une pochette scellée. J’ai fait de même avec le torchon dont Kessler s’est servi pour ramasser les morceaux.

— Bien. Trouvez un coin où vous pourrez commencer à récolter les noms, les coordonnées et les premières dépositions des invités. Séparez le personnel de restauration, les domestiques et les assistants.

— Lieutenant ? Certains des invités sont des journalistes.

— Merde. Mettez-les à l’écart des autres, même si c’est sans doute trop tard. Ma coéquipière est en route, agent Rickie. Veillez à ce qu’on la laisse passer. Je m’occupe du corps.

Avant de se pencher sur la dépouille, Eve balaya les alentours du regard.

Des meubles aux lignes épurées, tout en bleus vifs et en verts pastel, plusieurs tables en verre, des cabinets laqués, un grand piano blanc. Des fleurs partout, et un trio de lustres aussi étincelants que des diamants au plafond.

Une cheminée de marbre blanc abritait une vingtaine de bougies blanches encore allumées. Au-dessus trônait le portrait de celle qui devait être la veuve, une blonde élancée dans une robe bleue moulante, bras levés et visage rayonnant.

Une paroi en verre donnait sur une terrasse deux fois plus grande que le premier appartement d’Eve. On y trouvait encore plus de fleurs, des tables, des chaises, un bar roulant sophistiqué, le tout avec New York en toile de fond.

Le salon s’ouvrait sur une salle à manger et une longue table d’un bleu franc chargée de mets raffinés. Un deuxième bar, des chaises, un petit canapé.

Eve était arrivée via un vestibule réservé pour la fête : murs miroirs, palmiers en pots, grand placard, ascenseur privé.

Un grand escalier s’incurvait gracieusement vers l’étage supérieur.

Le mort gisait à environ un mètre cinquante du piano, vêtu d’une chemise bleu pâle, ouverte au col, sous un costume noir ajusté. Une montre connectée haut de gamme, probablement en platine, ornait son poignet gauche.

Sa chevelure blonde – quelques tons plus claire que celle de sa femme – était coiffée en une coupe décontractée, faussement hirsute. Son visage, très séduisant, arborait une barbe naissante.

Eve le reconnaissait à présent. Passant en revue ses fiches mentales, elle se souvint d’au moins un film dont il avait tenu le rôle principal. Une histoire de fantasy où il jouait… euh… un sorcier rebelle maniant l’épée et la magie.

Avec d’excellentes scènes de combat, se rappelait-elle.

Eve posa son kit de terrain et s’accroupit auprès de lui, repliant sa haute silhouette aux longues jambes, aux cheveux bruns coupés court et au regard perçant d’un brun doré.

Pour confirmer officiellement les choses, elle sortit sa tablette d’identification et y pressa le pouce de la victime.

— La victime est identifiée comme étant Brant Robert Fitzhugh, domicilié à cette adresse. Autres résidences connues à Malibu, en Californie, à East Hampton et à Aruba. Individu blanc de sexe masculin âgé de trente-neuf ans. Marié à Carmandy Proust en 2048, sans enfant. Divorcé en 2049. Rapide, murmura-t-elle pour elle-même. Remarié avec Eliza Lane en 2052, pas de descendance.

Elle passa rapidement sur le reste de ses données personnelles – sachant qu’elle creuserait plus tard la question – et sortit ses jauges. Le décès s’était produit à 22 h 40. Fitzhugh était mort avant l’arrivée de l’ambulance, avant même l’appel à police secours.

— Les ongles de la victime présentent une teinte bleutée et son visage laisse apparaître des taches rouges. Les pupilles sont dilatées et on note une odeur d’amande autour du corps. Tout cela correspond à un empoisonnement au cyanure. À faire confirmer par le médecin légiste. Aucun signe visible de violence. On constate une contusion et une lacération sur la tempe et la pommette gauches, probablement dues à l’impact au sol lors de la chute. À corroborer par le légiste.

Elle releva la tête, toujours accroupie.

— En plein milieu d’une grande fête. Où avez-vous trouvé ce champagne, Brant ? Et qui voulait votre mort ?

Elle fouilla dans les poches du costume, en tira un minuscule communicateur. Dressant l’oreille, elle reconnut le pas familier de Peabody accompagné – Eve n’en fut pas surprise – de celui de son compagnon et geek préféré, McNab.

Eve brandit directement l’appareil au-dessus de sa tête sans les regarder.

— Protégé par mot de passe, dit-elle. Passez-vous au Seal-It et occupez-vous-en.

— Tout de suite, répondit McNab d’un ton enjoué.

— Oh, mais… Bon sang !

Peabody s’accroupit à côté d’Eve, ses boucles noires striées de rouge rebondissant sur ses épaules.

— C’est Brant Fitzhugh. McNab, c’est Brant Fitzhugh ! répéta-t-elle.

— Ah ouais. Ça craint.

— On adore ses films. Waouh, même mort, il est vraiment très beau. Oh, ça sent fort l’amande ! Du cyanure. Qui voudrait cyanurer Brant Fitzhugh ?

— Vous savez quoi ? Je me posais la même question. Et bizarrement, c’est à nous de le découvrir. La mort est survenue durant une grande réception, indiqua Eve en se tournant vers son équipière.

Elle se figea devant la robe décolletée, tout en volants et fines bretelles, de Peabody.

— On dirait que vous aussi, vous avez fait la fête.

— Une soirée salsa en amoureux. Nous sommes de moins en moins nuls.

McNab, qui arborait pour sa part un pantalon rouge moulant et une chemise à pois sans col, lui tendit le communicateur.

— Code d’accès standard à cinq chiffres, Dallas.

— Jetez-y un rapide coup d’œil, puisque vous êtes là. Puis mettez-le sous scellés. Une grosse fête, reprit Eve. Nous avons donc près de deux cents invités, auxquels il faut ajouter le personnel de maison et les employés du traiteur. L’épouse devenue veuve se trouve à l’étage, dans sa chambre, avec une amie et un médecin.

— La veuve, c’est Eliza Lane. Vous savez qui c’est, quand même ? Eliza Lane, répéta Peabody. C’est quasiment une légende.

— Elle le deviendra indéniablement si c’est elle qui a mis du cyanure dans le champagne de son mari.

— Probablement pas. Je sais bien que le conjoint est toujours le premier suspect sur la liste, reprit Peabody, mais leur romance, leur mariage, toute leur histoire aussi est légendaire.

Peabody examina le corps, sourcils froncés, pendant qu’Eve rangeait le contenu des autres poches dans un sac de collecte de preuves.

— Pas de tromperie, ni d’un côté ni de l’autre. Et vous savez comme les médias sont toujours à l’affût de ce genre de choses. Ils sont tous les deux pleins aux as, donc ce n’est pas une affaire d’argent. Il était sur le point de commencer le tournage d’un gros film, dont il est aussi l’un des producteurs exécutifs. En Nouvelle-Zélande, je crois. Elle, elle revient à Broadway pour une reprise d’Éclipse. Il y a plusieurs décennies, le rôle de la fille a fait d’elle une star. Aujourd’hui, elle joue la mère, soit la vraie vedette de la pièce.

Eve la dévisagea, interdite.

— Comment savez-vous tout ça ?

— Ça m’intéresse, répondit simplement Peabody avec un haussement d’épaules.

— Je vois.

Eve se leva.

— McNab, commencez par interroger les invités. Nos collègues devraient déjà s’y être mis. Demandez à l’un d’entre eux de venir monter la garde près de la dépouille. Certains des invités sont des journalistes.

— Merde.

— Comme vous dites. Peabody, faites venir la police scientifique et prévenez la morgue. Étant donné l’identité de la victime et de son épouse, ça va être très médiatisé, donc je tiens à ce que Morris s’en occupe en personne. Ensuite, vous vous chargerez de l’équipe du traiteur. On s’occupera après des employés de maison et des assistants, mais il va falloir qu’on laisse partir une partie des personnes présentes. Je monte voir l’épouse.

Eve entama l’ascension du grand escalier recourbé. Derrière une double porte fermée, elle capta des voix, celles de témoins, et poursuivit son chemin.

Elle ouvrit d’autres portes au fur et à mesure de sa progression.

D’abord celle d’un bureau au mobilier design et masculin, avec des affiches de la victime vêtue de cuir, cheveux au vent et épée au poing, à cheval avec chapeau de cow-boy et ceinturon ou encore en smoking avec un verre de martini à la main. Elle demanderait à McNab de se pencher sur la console de communication posée sur le grand bureau noir et argent.

Elle évita une autre pièce fermée d’où provenaient de nombreuses voix pour s’intéresser à une chambre d’amis – luxueuse, elle aussi – puis à une salle d’eau et à un autre bureau. D’après la déco – élégance féminine, mur de photos de l’épouse seule ou avec d’autres personnalités, multiples prix et récompenses – elle supposa que c’était celui de la veuve.

Eve s’approcha de la double porte au bout du couloir, toqua brièvement et l’ouvrit.

Une femme en robe rouge était allongée sur un lit, un bras replié par-dessus son visage. À son chevet, une grande brune lui tenait la main. Un homme – grisonnant, costume sombre, physique sportif – faisait les cent pas devant les portes de la terrasse.

— C’est vous !

La femme assise tourna vers Eve des yeux verts rougis.

— Oh, Dieu merci ! Vous êtes Eve Dallas.

— Exact.

— Eliza, ma douce, tu es entre de bonnes mains maintenant. Brant et toi êtes entre de très bonnes mains. On parlait justement d’elle, tu te rappelles ? C’est la crème de la crème. Je crois. J’espère. Oh, Eliza…

— J’y arrive pas, Sylvie. Je peux pas… J’y arrive pas. Brant. Mon Brant…

L’homme s’approcha.

— Agent…

— Lieutenant, le reprit Eve.

— Oui, pardon, lieutenant. Je m’appelle James Cyril. Dr Cyril. J’ai demandé aux ambulanciers de donner un sédatif à Mme Lane. Léger, à peine plus qu’un cocktail relaxant.

— Vous êtes le médecin traitant de Mme Lane ?

— Oh, non, non. Je suis venu en compagnie de Roland. Roland Adderson. Nous sommes amis depuis des années, il sait que je suis un fervent admirateur de Mme Lane. C’est l’assistant metteur en scène de sa nouvelle production d’Éclipse, et… Bref, ça n’a pas d’importance.

— Suivez-moi une minute.

Eve ressortit dans le couloir.

— C’est la première fois que vous rencontrez Mme Lane ?

— Oui, et M. Fitzhugh. C’était une soirée tellement plaisante et réussie, jusqu’à ce que…

— Racontez-moi en détail ce que vous avez vu, ce que vous avez fait.

— Bien sûr.

Il lança un coup d’œil vers les portes fermées.

— Elle est anéantie, dit-il. J’étais sur la terrasse, je passais un excellent moment. Tous ces gens venus du théâtre ou du cinéma, et dans un tel cadre. Puis j’ai entendu Eliza – Mme Lane – commencer à chanter. C’était l’ouverture de C’est ta vie ou la mienne ?, dit-il en portant la main à son cœur.

» Je me tenais à quelques mètres d’elle et de la jeune comédienne qui jouera sa fille. J’en avais des frissons. Puis j’ai entendu un bris de verre. Je n’y ai pas vraiment prêté attention, mais quelqu’un a poussé un cri, puis une personne a hurlé et tout le monde s’est pressé autour. Mme Lane s’est précipitée et je l’ai entendue crier le nom de son mari. C’est là que je me suis approché et que je l’ai vu étendu au sol, haletant.

» J’ai tenté de lui porter secours, j’ai demandé qu’on appelle une ambulance puis j’ai ordonné aux gens de se reculer, de lui laisser un peu d’air et d’espace, mais il a commencé à convulser. Eliza essayait de le prendre dans ses bras, n’arrêtait pas de prononcer son nom. Je lui ai dit que j’étais médecin et qu’elle devait me laisser essayer de l’aider.

Il secoua la tête.

— Elle ne voulait pas le lâcher mais m’a supplié de l’aider. Malheureusement, il était déjà trop tard. Les ambulanciers sont arrivés très vite, mais il n’y avait plus rien à faire. J’ai senti un parfum d’amande. Je ne l’ai dit à personne, vu que Mme Lane était déjà inconsolable et que j’estimais devoir informer d’abord les autorités. Donc je vous le dis : d’après moi, M. Fitzhugh a ingéré du cyanure.

— Que s’est-il passé ensuite ?

— Je leur ai demandé de lui donner quelque chose pour la calmer. Un sédatif léger, car je savais que la police allait arriver. Les secours allaient forcément reconnaître les signes d’empoisonnement, comme moi. Ensuite, Mme Bowen et moi avons aidé Mme Lane à monter à l’étage.

— Vous étiez sur la terrasse. Avez-vous vu où M. Fitzhugh a pris son champagne ?

— Non, je suis désolé. Je ne savais pas que c’était du champagne. Il y avait du verre cassé, du liquide renversé.

Il baissa les yeux sur le talon de sa main.

— Vous vous êtes coupé ?

— Une toute petite entaille. Je me suis nettoyé dans la salle de bains de la chambre quand Mme Lane en est sortie. Juste une égratignure. Je n’ai pas vu où il avait pris le verre. Et pour être honnête, à mon entrée dans le salon, je n’avais d’yeux que pour Eliza. Je n’ai pas prêté attention au reste jusqu’à cet incident.

Ce qui aurait pu être le but, estima Eve. Profiter de ce que tout le monde regardait ailleurs pour glisser le champagne empoisonné à la victime.

— Merci pour votre aide et votre coopération, docteur Cyril. J’aurai besoin de vos coordonnées au cas où nous aurions des questions complémentaires à vous poser.

— Bien sûr. Quelle tragédie… Dire qu’une personne qu’ils ont invitée chez eux a pu commettre un acte aussi horrible.

« Les gens font des trucs horribles tous les jours », songea Eve tout en prenant ses coordonnées.

Et c’était à elle de veiller à ce qu’ils ne restent pas impunis.

Elle toqua de nouveau à la porte et l’ouvrit.

Elle eut sa vraie première impression d’Eliza Lane : la veuve s’était redressée sur le lit, enveloppée dans les bras de son amie. Ses yeux, clairs et pétillants sur le portrait du salon, étaient embrumés par le sédatif et gonflés par les pleurs. Mais ils regardèrent Eve en face.

— Je vais bien, Sylvie. Ça va aller.

Elle se radossa contre la tête de lit.

— Vous êtes la policière du film sur l’affaire Icove.

— Non, c’était une actrice. Je suis le lieutenant Dallas du NYPSD.

— Lieutenant Dallas du NYPSD, vous allez trouver qui a fait ça à mon mari, à mon partenaire, à l’amour de ma vie ! Et lui faire payer cher. Même si ce ne sera jamais assez…

Elle se couvrit la bouche des deux mains pour étouffer des sanglots. Un éclat féroce s’alluma dans son regard.

— Ce ne sera jamais assez, répéta-t-elle.

— Eliza…

— Non, non, je ne vais pas recommencer. Promis. S’il te plaît, Sylvie, va me chercher un peu d’eau, d’accord ? Le réfrigérateur, dans la loge. Je n’aurais pas dû les laisser me donner ce fichu sédatif.

Elle se leva du lit.

— J’ai l’esprit embrouillé, et ce n’est vraiment pas le moment. Je veux avoir les idées claires.

Elle se dirigea vers les portes de la terrasse et s’efforça de les ouvrir.

— J’ai besoin d’air, souffla-t-elle.

Eve s’approcha et les lui ouvrit.

— J’ai un peu la nausée mais pas question d’être malade. Un peu d’air, un peu d’eau. Une minute pour me remettre les idées en place.

— Madame Lane, pourquoi pensez-vous que quelqu’un a causé la mort de votre mari ?

— Parce que je l’ai vu, j’ai vu mon Brant. Il était… il était en train de mourir dans mes bras, et ses ongles avaient bleui. J’ai senti l’odeur d’amande. Je sais que toi aussi, dit-elle à Sylvie quand son amie réapparut avec des verres d’eau sur un petit plateau.

— Oh, Eliza, oui. Mon Dieu, oui, c’est vrai. Mais…

— Du cyanure. Comme dans Le Corps du crime.

— Le corps de quel crime ?

— C’est un film, expliqua Sylvie dont les yeux s’étaient de nouveau embués. Eliza et moi nous sommes rencontrées sur ce tournage.

— Sylvie et moi jouions le rôle de deux sœurs. Ça doit bien faire quinze ans maintenant. Son personnage mettait du cyanure dans un verre de brandy pour tuer un homme qui me faisait la cour en vue de s’emparer de ma fortune. Un homme qu’elle aimait, qui l’avait trahie par appât du gain et qui avait l’intention de me tuer.

Eliza s’assit, prit le verre d’eau et but lentement.

— Mais rien de tout cela n’était réel, reprit-elle. Oh, Sylvie, dis-moi que c’est un cauchemar… Que va-t-il se passer maintenant ? Ils vont l’emmener ? Ils vont emmener Brant ? Pourquoi voudrait-on lui faire du mal ? Il n’a jamais causé de tort à personne. Pourquoi lui faire une chose pareille ?

— Toutes mes condoléances, madame Lane. Je vais devoir vous poser quelques questions.

— Il faut que je sorte ?

— Oh, non, non ! s’exclama Eliza en attrapant la main de Sylvie. S’il vous plaît, elle peut rester ? S’il vous plaît.

— Très bien. Si vous voulez bien vous asseoir, madame Bowen. Nous allons faire aussi vite que possible.
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Eve s’assit face à Eliza.

— Avez-vous la moindre idée de qui aurait pu vouloir nuire à votre mari ?

— Mon Dieu, non ! Brant s’entendait avec tout le monde.

— Il n’a pas reçu de menaces ?

— Non. Il me l’aurait dit. Nous partagions tout.

— Quelqu’un avec qui il se serait disputé récemment ? insista Eve. Même si ça semblait sans grande importance, pour lui comme pour vous.

— Vraiment, je…

Eliza se tourna vers Sylvie, le regard dans le vide.

— Il n’y a rien qui me vienne à l’esprit, admit-elle. Brant n’aimait pas les conflits et trouvait généralement le moyen de les éviter.

— C’est vrai, confirma Sylvie. Brant aimait sa vie, son travail. Il était très actif au sein de Toits Sûrs, une organisation qui s’efforce de proposer des logements sûrs et abordables.

— Il était si généreux, murmura Eliza. De son temps comme de son argent. Professionnellement parlant, tous ceux qui ont travaillé avec lui diraient la même chose, n’est-ce pas, Sylvie ? C’était un acteur généreux.

— Avez-vous connu des difficultés au sein de votre mariage ?

Eliza sursauta comme si elle avait reçu un coup.

— Comment pouvez-vous… ?

— Cela fait partie des questions que je dois poser, madame Lane.

— Nous nous adorions. Il ne se passait pas un jour sans qu’il me rappelle ce que je représentais pour lui. Nous ne faisions qu’un, lieutenant. Amants, partenaires, âmes sœurs.

Les larmes aux yeux, Eliza se leva brusquement et marcha jusqu’à la baie vitrée donnant sur la terrasse.

Sylvie la rejoignit et lui passa une main affectueuse dans le dos.

— C’est horrible, je sais. Mais il faut qu’elle sache, ma douce. C’est pour Brant…

» Votre question ne s’adressait pas à moi, lieutenant, mais Eliza et moi sommes amies, les meilleures amies du monde, depuis quinze ans. Elle se serait confiée à moi si Brant et elle avaient eu des problèmes.

— Désolée. Pardon, dit Eliza en s’essuyant le visage. Bien sûr que vous êtes obligée de me questionner là-dessus. Et je m’attends à ce que vous demandiez si nous entretenions des liaisons. La réponse est non. J’ai déjà été trompée, lieutenant Dallas. Je sais ce que ça fait, à quoi ça ressemble, même quelle odeur ça a. Brant… était un homme honnête et honorable. En a-t-il eu l’opportunité ? Ou moi ? Absolument. Mais nous nous aimions et, tout aussi important, nous nous respections.

— D’accord.

Eve reviendrait sur le sujet, en adoptant un autre angle d’attaque. Mais pour l’instant, mieux valait passer à autre chose.

— Vous étiez à côté du piano, en train de chanter, quand M. Fitzhugh est tombé.

Eliza resserra ses mains autour de son verre.

— Oui, souffla-t-elle. C’était une fête en l’honneur de la reprise d’Éclipse, donc avec tous les comédiens, l’équipe, les financiers, les médias. Samantha – Samantha Keene – tient le rôle de ma fille. Elle est brillante mais encore un peu timide en société. J’ai pensé que nous pourrions interpréter un duo tiré de la pièce.

— Et avant cela ? Savez-vous où se trouvait votre mari ?

— Avec moi. Sylvie et moi étions en train de discuter, près de l’entrée. Un petit moment rien que pour nous au milieu des festivités, en quelque sorte. Brant est venu m’apporter un cocktail au champagne. Je crois qu’on a bavardé encore une minute avant que je décide… Non, que Brant demande… On devait aller parler aux gens, c’est ça ?

Sylvie se raidit tandis qu’Eliza se massait la tempe.

— C’est moi qui l’ai suggéré, si je me souviens bien. J’ai dit qu’il était temps pour moi de me mêler un peu aux autres invités. Et pour toi de nous chanter une chanson.

— Oui, c’est ça. C’est là que j’ai pensé à Samantha. J’ai tendu mon verre à Brant et je suis allée la chercher. Comme je l’espérais, les gens se sont rassemblés autour de nous pour écouter. Puis quelqu’un a crié, et Brant… Brant s’est retrouvé par terre. Il haletait, il s’étouffait. Ça ne paraît pas réel…

La panique se lisait de nouveau dans les yeux d’Eliza, qui se cramponna à son amie.

— Comment est-ce que ça peut être réel ? souffla-t-elle.

— Vous lui avez tendu votre coupe de champagne ? suggéra Eve pour l’inciter à reprendre le fil.

— Oui, je voulais avoir les mains libres. Ce numéro, le duo, s’accompagne de toute une gestuelle, donc je…

— Il avait un autre verre, ou seulement le vôtre ?

Eliza fouilla dans ses souvenirs, sourcils froncés.

— Je… je ne sais pas. Non, je ne crois pas… Sylvie ?

— Non, il n’avait rien. Il m’a demandé si je voulais boire autre chose, mais ça allait.

— Vous en avez bu ? insista Eve. De ce champagne ?

— Non. Nous étions en train de parler tous les trois. Je veille toujours à ne pas trop boire lors d’une fête ou en public. On parlait, puis je lui ai passé ma coupe, et…

Elle tâtonna pour reprendre la main de son amie tout en dévisageant Eve. Une prise de conscience se refléta dans son regard.

— Oh, mon Dieu… Je lui ai donné le champagne. C’est moi qui lui ai donné le poison. Je l’ai tué !

— Il vous l’avait apporté. Où avait-il pris cette coupe ?

— Je ne sais pas. Aucune idée. Sylvie, je lui ai mis de force entre les mains. « Tiens-moi ça pendant que je vais chanter et danser pour que tout le monde me regarde. » Et maintenant, il est mort.

— Arrête ça ! intima sèchement Sylvie. Réfléchis. Arrête-toi une seconde et réfléchis. Le champagne et ce qu’il contenait t’étaient destinés.

— Brant n’aurait jamais…

— Bien sûr que non. Il n’était pas au courant. Pas plus que toi. Bon sang, il ne l’aurait pas bu s’il l’avait su. Il l’a bu parce qu’il avait la flûte à la main. Comme tu l’aurais fait si je ne t’avais pas demandé de nous interpréter une chanson. C’est toi qui étais visée !

— Évitons de faire de telles suppositions à ce stade, l’interrompit Eve. Vous aviez installé plusieurs bars au rez-de-chaussée.

— Oui. Trois répartis à travers l’appartement, plus deux serveurs qui circulaient avec vin et champagne. Brant… Brant préfère plutôt un single malt ou une bonne bière, mais il ne boirait pas d’alcool fort lors d’une fête comme celle-ci. Nous faisons attention et il avait des réunions tôt le lendemain avant de prendre son avion. Moi, j’aime les cocktails à base de champagne, donc c’est ce qu’il m’a apporté. Il n’y a goûté que parce que je le lui avais mis entre les mains. Je l’ai vu lever son verre en notre honneur… Oh, mon Dieu, je le revois dans la foule, en train de me porter un toast pendant que nous chantions notre duo…

— Qui aurait pu savoir qu’il destinait ce verre à vous et non à lui-même ?

— Je ne pourrais pas vous dire. N’importe qui. C’est ce qu’il faisait souvent durant nos fêtes. M’apporter un cocktail au champagne, avec un zeste de citron. Ma boisson favorite. Il avait tellement de petites attentions pour moi.

Voilà qui changeait la donne, reconnut Eve, au moins potentiellement. Assez pour l’inciter à aborder l’affaire différemment.

— Avez-vous reçu des menaces ? Ou connaissez-vous quelqu’un susceptible de vouloir vous nuire ?

— Non. Je veux dire… Mon Dieu, j’ai la tête qui tourne. Donnez-moi une minute… Je peux faire une petite pause ?

Elle se leva de nouveau, fit les cent pas sur la vaste terrasse.

— Je n’ai pas l’habileté de Brant face aux gens, aux situations compliquées, reprit-elle. Par plaisanterie, nous disions souvent qu’il avait reçu à la naissance une part de patience et de tact deux fois plus grosse que la mienne. J’aime à penser que je suis quelqu’un de gentil et correct, mais ce n’est pas l’avis de tout le monde. Je sais bien qu’un certain nombre de personnes seraient ravies de me voir prendre ma retraite quelque part dans le trou du cul du monde, mais je ne vois pas qui irait jusqu’à m’assassiner.

» Bon sang, Sylvie, même Vera ne me déteste pas à ce point !

— Vera ?

— Vera Harrow. Une consœur. Je suppose qu’on pourrait dire une concurrente, du moins dans son esprit. Nous avons fait un film ensemble, il y a dix ans. Brant tenait le rôle principal. C’est là que nous nous sommes rencontrés. À l’époque, Vera et lui étaient ensemble. Ni mariés ni fiancés, précisa Eliza, mais dans une relation sérieuse. Quoi qu’il en soit, on ne s’est jamais entendues, Vera et moi. Pas le même style, pas la même vision du monde. Cela dit, nous étions toutes deux assez professionnelles et compétentes pour que ça ne se voie pas à l’écran. On s’est retrouvées en lice pour un Golden Globe. Je l’ai remporté, elle non. Mais surtout, Brant et moi sommes tombés amoureux. Il a rompu avec elle et nous nous sommes mariés peu de temps après.

— Elle serait heureuse d’empoisonner la relation d’Eliza avec les médias, les fans, les professionnels du milieu, indiqua Sylvie avec un geste de la main qui tenait son verre d’eau. Mais elle n’irait pas jusqu’à verser du poison dans sa boisson, ni dans celle de Brant.

— Était-elle ici ce soir ?

— Oui. Vera vit à New York maintenant. Elle joue dans une série dont la deuxième saison s’est terminée avec succès il y a quelques mois, précisa Sylvie. Elle a eu son Golden Globe depuis. Trois ou quatre, même, à ce stade, plus deux Emmy Awards et un jeune amant trop craquant. Il l’accompagnait ce soir. Oui, elle s’accroche à ses petites rancunes comme un bambin à son ours en peluche, mais elle ne risquerait pas tout ça pour se venger de Brant ou d’Eliza.

— D’autres personnes rancunières dans les parages ce soir ?

— Sûrement…

Eliza revint s’asseoir, la tête dans ses mains.

— Je suis insistante, exigeante… et je ne considère pas que ce soient des défauts. Sur scène, à l’écran, je vais toujours donner le meilleur de moi-même, à chaque prise. Et j’attends la même chose de tous ceux qui partagent la scène ou l’écran avec moi, ou même seulement les coulisses.

— Et du côté de vos employés ? Quelqu’un qui n’aurait pas apprécié votre exigence ? Que vous auriez récemment renvoyé ?

— Il y en a eu plusieurs, mais pas récemment. Céla, qui est chargée de la gestion de mon emploi du temps professionnel, des médias, des réunions, est à ce poste depuis quatre… non, cinq ans maintenant. Dolby, mon assistant personnel qui s’occupe de tout, n’est avec moi que depuis trois ans. Mais si je n’avais pas Brant et si Dolby n’était pas gay, nous nous construirions un petit nid d’amour. C’est mon autre âme sœur.

— Du personnel de maison ?

— Wayne et Cara Rowan. Lui est cuisinier, elle s’occupe de la maison. Ça fait sept ans maintenant et ils font pratiquement partie de la famille. Et puis il y a Lin, le bras droit de Brant, qui est bien plus qu’un assistant personnel. Lin accompagne Brant depuis au moins quinze ans – sans doute plus – et voyage avec lui. Il y a aussi Marta, l’assistante de Lin depuis… je ne sais plus trop. Quatre ou cinq ans, je crois.

— Tous se trouvaient ici ce soir ?

— Dolby et Céla, Wayne et Cara, plus Lin, c’est sûr. Il me semble que Marta… On l’attendait, mais je ne sais pas si je l’ai vue. Tellement de choses me semblent floues maintenant. Non, attendez ! Mon Dieu !

Elle se couvrit le visage de ses mains et respira longuement entre ses doigts avant de les laisser retomber.

— Marta est déjà en Nouvelle-Zélande, reprit-elle. Elle est partie hier, ou peut-être avant-hier.

— Vous aviez également engagé un traiteur pour la soirée, donc du personnel supplémentaire.

— Oui, Élégance Délices. Ça fait plus d’une dizaine d’années que je fais appel à eux. J’avais réglé tous les détails avec Georgia, la gérante. La nourriture, les boissons, le personnel, le service… Pour la déco florale, je passe par la boutique En Fleurs.

— Vous avez une liste des invités ?

— Oui, oui, bien sûr. Dolby pourra vous la fournir. Lieutenant, ils vont emmener Brant. Je sais que c’est nécessaire, mais il faut que je le voie, que… je lui dise au revoir.

— Je peux arranger ça pour demain. Je vous contacterai pour les détails. À qui votre décès aurait-il bénéficié, madame Lane ?

— Brant. À Brant, évidemment.

Elle porta une main à sa bouche et ferma brièvement les paupières.

— Il y a d’autres bénéficiaires, ajouta-t-elle. Vous pourrez demander à Céla de vous fournir les coordonnées de mes gestionnaires de patrimoine. Ils auront toutes les infos.

— Et M. Fitzhugh ? Qui tirerait profit de sa disparition ?

— Financièrement, moi. Là aussi, Lin aura les informations qu’il vous faut. Je sais que Brant avait l’intention de faire un don important aux Toits Sûrs ; nous en avions discuté. Par solidarité, je les ai également désignés comme bénéficiaires. Lieutenant, Brant et moi avons tous deux construit de longues carrières couronnées de succès. L’argent n’était pas un problème.

« L’argent, songea Eve, est toujours un problème. »

Elle s’abstint néanmoins de commenter et se leva.

— Je vous remercie. Je sais à quel point tout cela est éprouvant. Y a-t-il un endroit où vous pourriez vous installer le temps que nous en ayons terminé avec votre appartement ?

— Je suis censée partir ?

— Ça me paraît être le mieux à faire, ma belle. On va te préparer un sac et tu viendras chez moi quelque temps. J’habite juste deux étages en dessous, expliqua Sylvie à Eve.

— Une bonne chose. N’hésitez pas à me contacter à tout moment si quelque chose vous revient. Tous les détails peuvent s’avérer utiles à l’enquête. Encore une fois, je vous présente toutes mes condoléances.

— Vous me direz quand je pourrai le voir ? Quand je pourrai voir Brant ? S’il vous plaît.

— Oui, demain. En attendant, le Dr Morris s’occupera de lui.

— Merci. Je vous remercie pour ça. On m’a pris mon mari, lieutenant. Je sais qu’il manquera aussi au monde entier, mais je n’en ai absolument rien à fiche pour le moment. Je me fiche aussi de savoir si c’était moi qu’on visait, parce que j’ai perdu mon mari. Retrouvez ceux qui ont fait ça, lieutenant. Trouvez-les pour que je puisse les regarder dans les yeux et leur souhaiter de pourrir en enfer.

Alors qu’Eve redescendait, elle croisa son équipière dans l’escalier.

— Oh, vous avez terminé avec elle ? s’enquit Peabody avec un regard curieux par-dessus l’épaule d’Eve. J’espérais la rencontrer.

— Vous en aurez l’occasion d’ici la fin de l’enquête. Vous avez pris les dépositions du personnel ?

— J’ai commencé par l’équipe du traiteur.

Elles retournèrent au rez-de-chaussée où les techniciens en tenue de protection blanche étaient déjà à l’œuvre, dans le salon et sur la terrasse.

— La gérante s’occupe de toutes les fêtes organisées par Lane et se trouvait dans la cuisine de traiteur – ils ont carrément une deuxième cuisine rien que pour ça – quand Fitzhugh s’est effondré. Cinq témoins présents sur place ont confirmé qu’elle n’avait pas quitté la cuisine depuis le début de la soirée. J’ai interrogé le reste des employés jusqu’à tomber sur celle qui a préparé le cocktail. D’après elle, il n’était pas pour Fitzhugh, lequel lui aurait précisé qu’il était destiné à Lane. Un cocktail au champagne avec un zeste de citron.

— Ça correspond à ce qu’on m’a dit. Il lui a apporté le verre, puis l’amie qui se trouve actuellement avec Lane lui a suggéré de se lancer dans une chanson, raison pour laquelle Lane a rendu la boisson à Fitzhugh.

— Il ne l’aurait pas bue s’il avait su ce qu’il y avait dedans.

— À moins qu’il n’ait voulu se suicider en pleine fête, répondit Eve avec un haussement d’épaules. « Je n’ai pas réussi mon coup, tant pis, j’envoie tout valser. » Très peu probable, mais… Vous avez vérifié les antécédents de la fille ?

— Oui, Monika Kajinski, âgée de vingt-six ans, sans casier judiciaire. Elle ne travaille que depuis six mois pour ce traiteur. Elle est aussi barmaid chez Du Vin. J’imagine que ça vous dit quelque chose.

— Merde. C’est l’un des bars de Connors.

— Elle y officie depuis à peu près deux ans. Elle m’a tout de suite dit que c’était elle qui avait préparé la boisson. Sans chercher à se dédouaner. D’après elle, Fitzhugh lui aurait expliqué exactement comment Mme Lane aimait son cocktail et l’aurait complimentée sur son tatouage – elle a un petit tournesol sur son pouce gauche – tout en discutant avec un dénommé Lin.

— Son assistant personnel.

— Il l’a remerciée puis Lin et lui se sont éloignés.

— Où les a-t-elle servis ?

— Sur la terrasse. Elle dit les avoir vus rentrer dans le salon, mais rien d’autre. Elle était occupée, du moins jusqu’à ce que Lane commence à chanter. La plupart des gens sont alors retournés à l’intérieur, ou du moins se sont dirigés vers les portes. C’est là qu’elle a entendu le premier cri.

— Une seconde. On l’a encore sous la main ?

— Oui. Je me suis posée dans l’office. Parce que, oui, ils ont aussi un office. J’y ai installé deux chaises pour pouvoir interroger les gens un par un. Kajinski s’y trouve en ce moment même. J’ai pensé que vous voudriez savoir que Lane était apparemment la cible. Mais je vois que vous étiez déjà au courant.

— Emmenez-moi là-bas.

— D’accord. Cet endroit est gigantesque, commenta Peabody. En fait, ils ont acheté deux appartements qu’ils ont combinés. Même un seul représentait déjà beaucoup d’espace. Ici, c’est la grande salle à manger, indiqua-t-elle.

Eve estima que la pièce pouvait accueillir au moins trente personnes.

— Il y en a une autre là-bas, reprit Peabody. Destinée, j’imagine, aux dîners plus intimes. Le cuisinier et la gouvernante – qui sont mariés – ont leurs quartiers de ce côté. Puis il y a la cuisine principale. Je dois avouer que je la leur envie, même si j’aurai bientôt la cuisine de mes rêves. Pas pour la déco – c’est trop épuré, ça fait laboratoire –, mais pour l’espace disponible.

Eve s’arrêta un instant et balaya l’endroit du regard.

— C’est tellement grand qu’on pourrait y organiser un rodéo.

— C’est pas le premier truc qui me serait venu à l’esprit, mais oui. La cuisine de traiteur se trouve par là, on y a installé le reste du personnel. Voici l’office, annonça Peabody en faisant coulisser un panneau blanc.

Une jeune femme se leva de sa chaise en acier à dossier bas disposée entre deux longs comptoirs blancs. Elle avait des cheveux noirs coupés court avec une frange hérissée qui retombait sur ses yeux marron en amande et ses lèvres d’un rouge pétant qui mettaient en valeur son teint caramel.

— Monika, je vous présente le lieutenant Dallas.

— Je sais, je sais… Je… J’ai seulement préparé le cocktail, juré. Champagne La Fleur, six traits de bitter, un morceau de sucre blanc. Du vrai sucre, pas un édulcorant. Et un zeste de citron.

— Compris. Vous travaillez aussi chez Du Vin ?

— Oh, mon Dieu… Je n’étais même pas là quand cette journaliste à potins a été tuée. Mais je commence à me demander si je porte pas la poisse.

— Détendez-vous. Asseyez-vous.

— Je peux m’asseoir, mais je sais pas si j’arriverai à me détendre de nouveau un jour. C’est moi qui ai préparé sa boisson. Mais c’était un cocktail normal.

— Alors comment savez-vous que c’est la boisson qui a tué M. Fitzhugh ?

— Parce que plein de gens ont commencé à parler de poison. Les flics aussi. Et puis, quand je suis entrée, que je l’ai vu par terre, avec le verre brisé… Je suis en état d’arrestation ?

— Non. Qui parlait de poison ?

— Je sais pas. Attendez, si… Jed, l’un des serveurs. Il était à côté de moi, et il a dit un truc du style : « Oh merde, quelqu’un a dû empoisonner sa boisson. » Il a fait un commentaire à propos de son visage. Il était arrivé en même temps que moi. Jed, je veux dire. Il servait sur la terrasse.

— Vous avez dit à l’inspecteur Peabody que M. Fitzhugh parlait à quelqu’un pendant que vous prépariez le cocktail.

— Lin, si j’ai bien compris. Ils avaient l’air de bien s’entendre, ils rigolaient. Je les ai entendus parler de quitter l’été pour rejoindre l’hiver.

— Après quoi ils sont repartis ensemble vers le salon.

— C’est ça.

— Quelqu’un les a suivis ?

— Pas que je sache. J’étais plutôt occupée. J’ai vu M. Fitzhugh s’arrêter pour discuter avec quelques personnes. Dont une femme avec une robe qui tue. Pardon, c’est pas ce que je voulais dire…

— À quoi ressemblait-elle ?

— Ça devait être quelqu’un de connu. Elle ressemblait à une célébrité. Grande, blonde, avec une sacrée poitrine. Mais j’ai surtout flashé sur sa robe. Dorée et brillante, décolletée quasiment jusqu’au nombril à l’avant et jusqu’à la raie des fesses dans le dos, avec des croisillons pailletés qui la maintenaient bien en place. Bref, je les ai vus se parler pendant une minute, puis ils se sont fait la bise et elle en a profité pour plaquer ses seins contre lui. Puis quelqu’un m’a commandé un verre et je n’ai pas vu où il allait.

— D’accord, Monika. Merci pour votre témoignage. Si quelque chose d’autre vous revient, merci de nous le signaler.

— C’est tout ? Je peux rentrer chez moi ? Vous n’allez pas m’arrêter ?

— Pour avoir préparé un cocktail et coopéré avec la police ? Non, je ne crois pas.

Monika laissa échapper un soupir tremblant et porta les doigts à ses yeux.

— D’accord. Tant mieux. Merci, souffla-t-elle en se levant. Je voulais aussi dire qu’il était vraiment gentil. M. Fitzhugh. Du genre à être attentif à vous. Pas pour vous draguer ni rien. C’est juste que beaucoup de gens ne vous regardent pas quand vous leur préparez un verre ou que vous les servez. Lui, si. Je suis vraiment désolée de ce qui lui est arrivé.

Une fois la jeune femme sortie, Eve se tourna vers son équipière.

— Voyez si Robe-qui-tue est toujours là, Peabody. Et envoyez-moi ce fameux Lin.

— Compris.

« Il a récupéré le verre sur la terrasse », songea Eve.

Elle tâcha de visualiser la scène tandis qu’elle arpentait l’espace et ouvrait ce qui s’avéra être une cave à liqueurs. Dont le contenu, constata-t-elle, était parfaitement classé par ordre alphabétique.

« Il précise à la barmaid que c’est pour sa femme et la façon dont elle aime qu’on lui prépare. »

N’importe qui avait pu l’entendre, supposa-t-elle en examinant un meuble garni de verres étincelants, classés par taille et par usage. Ou, d’après le témoignage de l’épouse elle-même, beaucoup auraient deviné que le cocktail était pour elle.

« Il est occupé à discuter avec son assistant, ce qui offre une opportunité d’agir. Il fait une pause pour parler à Robe-qui-tue, encore une occasion. Il se fraie un chemin dans l’assemblée et s’arrête très probablement pour échanger quelques mots ici et là. Autant d’occasions de passer à l’acte pour le tueur. »

Eve continua à imaginer le déroulement des événements pendant qu’elle examinait les plats de service et les ustensiles de bar.

Une main sur le bras de la victime. « Hé, Brant, super fête ! » Bisou-bisou, poignée de main, accolade virile. Il n’aurait pas été trop difficile de verser un peu de poison dans le verre destiné à Eliza Lane.

Sauf qu’elle ne l’avait pas bu. Sa bonne amie lui avait suggéré de chanter. Coïncidence ? Eve n’avait jamais cru aux coïncidences. Plutôt un coup du sort, un hasard malencontreux, ce qui arrivait parfois.

L’excuse lui paraissait tout de même un peu facile. D’un autre côté…

« Lane rend le verre et se dirige vers le piano. Fitzhugh s’avance au milieu des gens qui se pressent pour voir. D’autant plus d’occasions d’empoisonner la boisson. Ce n’est pas le genre de cocktail que Fitzhugh consommerait habituellement mais, au lieu de se contenter de tenir le verre, le voilà qui porte un toast à sa femme et boit. »

Le tueur s’y attendait-il, ou pas du tout ?

Qui était vraiment visé ?

Alors qu’Eve réfléchissait, adossée à l’un des longs comptoirs blancs, Peabody revint avec un homme d’un peu moins d’un mètre soixante-quinze et dont la carrure musclée mettait à l’épreuve les coutures d’un costume couleur de framboise écrasée. Ses yeux, d’un fauve léonin, laissaient voir qu’il avait pleuré. Il arborait une barbe de trois jours soigneusement entretenue et une épaisse crinière de cheveux bruns.

— Lieutenant, voici M. Linwood Jacoby, l’assistant personnel de M. Fitzhugh.

— Et son ami, ajouta le nouveau venu d’une voix chargée d’émotion. Brant était mon ami.

— Toutes nos condoléances, monsieur Jacoby.

— Il y a cinq ans, j’ai perdu mon frère des suites de sa toxicomanie. Je ne pensais pas connaître de nouveau une perte aussi brutale. J’avais tort. Vous savez ce qui s’est passé ?

— Nous sommes là pour le déterminer. Je vous en prie, asseyez-vous.

— Demandez-moi ce que vous voulez. Je ferai tout ce que je peux pour vous aider.

— Commençons par quelques questions. Depuis combien de temps connaissiez-vous M. Fitzhugh ?

— Euh, dix-sept ans, je crois. Ils m’ont engagé pour développer son corps. J’étais préparateur physique et le studio voulait que Brant prenne du muscle et qu’il améliore ses compétences en arts martiaux. J’avais travaillé avec d’autres acteurs, je m’étais fait une bonne réputation, et j’ai donc bossé avec Brant pendant dix semaines en amont du tournage du Roi Guerrier. Nous nous sommes bien entendus et il m’a demandé de le coacher tout au long de la production.

— Après quoi vous êtes devenu son assistant.

— Son coach, son assistant, son ami. J’étais son témoin quand il a épousé Eliza. Et quand mon frère est mort, il m’a accompagné aux funérailles.

— Vous étiez avec lui peu avant qu’il s’écroule.

— Nous étions sur la terrasse, au bar. Il voulait apporter un cocktail à Eliza. On a discuté quelques minutes, puis on est retournés ensemble dans l’appartement. Je suis parti me mêler à la foule, et c’est là que Vera lui a tendu une embuscade.

— Vera Harrow ?

— Oui, et je ne parle pas d’embuscade à la légère.

Il se passa les mains sur le visage avant de préciser :

— Vera et moi ne sommes pas en très bons termes.

— Mais Fitzhugh et elle l’étaient ?

— Ils ont eu une histoire par le passé. Et j’insiste : c’est du passé. Leur relation a duré quelques mois, mais c’était il y a dix ans. Puis Brant a rencontré Eliza, et… eh bien, les cieux se sont couverts d’étoiles et les anges se sont mis à chanter, termina-t-il avec un léger sourire.

» Brant et Vera s’entendent bien. Il a le don de bien s’entendre avec tout le monde. Mais moi ? Je ne suis qu’un employé aux yeux de Vera et elle ne rate pas une occasion de me le rappeler. Alors je l’évite lors des événements où elle est présente.

— Où étiez-vous lorsque M. Fitzhugh s’est écroulé ?

— Dans la grande salle à manger, en train de parler à Dolby, l’assistant d’Eliza. En fait, j’étais sur le point de m’éclipser. C’était une belle fête, mais j’avais beaucoup de choses à faire avant notre départ pour le tournage. Et puis Eliza et Samantha ont commencé leur duo. Je suis resté en retrait, en me disant que j’attendrais qu’elles aient fini pour filer discrètement. Et puis…

Il ferma les paupières.

— Et puis, reprit-il, quelqu’un a crié. Certaines personnes se sont écartées, d’autres se sont précipitées vers l’avant. Au départ, Brant n’était pas visible. Je me suis approché pour voir ce qui n’allait pas et proposer mon aide. Les invités criaient et se bousculaient, quelqu’un réclamait une ambulance. C’est là que je l’ai vu, à terre.

Il marqua une pause et détourna le regard, les yeux embués.

— Eliza était agenouillée auprès de lui, avec un homme, un médecin, à ce que j’ai compris plus tard. Brant avait le visage rouge et il tremblait. Je me suis frayé un chemin à travers la foule. Tout ça est arrivé si vite, ça paraît insensé.

» Il est mort là, sous mes yeux. J’ai vu la lumière s’éteindre dans son regard. Je l’ai vu cesser de lutter pour respirer. Il est parti en un instant. Eliza l’a pris dans ses bras et a bercé son corps en sanglotant.

Il chassa ses larmes du bout des doigts.

— J’ai été obligé de l’éloigner de lui quand les secours sont arrivés. Elle s’est débattue, mais il fallait qu’ils puissent accéder à Brant. S’il y avait une chance… Je savais que non, mais si je me trompais… J’ai agrippé Eliza, et Dolby m’a aidé. Il a essayé de la calmer. Mais elle pleurait tellement fort que l’un des ambulanciers lui a administré un sédatif. Sylvie… Sylvie Bowen et le médecin – je n’ai pas retenu son nom, désolé – ont emmené Eliza à l’étage. Nous avons fait de notre mieux pour apaiser les esprits jusqu’à ce que la police arrive. Quelqu’un avait appelé la police.

» Les gens parlaient de crise cardiaque, d’accident vasculaire cérébral, mais non, non. Brant était en excellente santé. Il avait passé un examen médical complet la semaine dernière, à la demande des studios, pour pouvoir commencer à tourner en Nouvelle-Zélande dans quelques jours. Quelqu’un a aussi évoqué un poison, du cyanure. Ça m’a paru ridicule, digne d’un mauvais film, mais quand la police est arrivée, j’ai commencé à me poser des questions et j’ai fait des recherches sur mon communicateur. Il a vraiment été empoisonné ?

— Il reviendra au médecin légiste de déterminer la cause du décès. En tant qu’assistant et ami de longue date, vous devez savoir si quelqu’un lui en voulait, s’il avait reçu des menaces.

— Je peux honnêtement vous dire que Brant est – était – l’une des personnes les plus appréciées de la profession. Il n’a jamais essayé de profiter de sa notoriété, et il aurait pu le faire. Il prenait son travail au sérieux et était toujours, toujours prêt. Mais il y trouvait aussi du plaisir et n’était pas imbu de lui-même. Il lui arrivait parfois de recevoir des messages du style « Vous étiez nul dans tel ou tel film » et certains étaient assez insultants, mais rien qui constitue de vraies menaces. Quelques personnes du métier l’enviaient, bien sûr, mais il avait le don de désamorcer les rancœurs et de charmer les gens. Il savait éviter les conflits et les controverses.

— Et du côté d’anciens employés, d’anciennes relations ?

— Il a gardé le même agent et le même manager tout au long de sa carrière. Quant à son assistante avant moi, il l’a aidée à décrocher un rôle mineur mais mémorable dans l’un de ses films. C’était ce dont elle rêvait, et il l’a aidée. Depuis, elle mène une carrière discrète mais solide. Son ex-femme ? Ils se sont séparés de la manière la plus amiable qui soit. C’est même lui qui lui a présenté son mari actuel, avec qui elle vient d’avoir un deuxième enfant.

Lin haussa les épaules.

— Brant était comme ça, ajouta-t-il. Donnez-moi quelque chose à faire, lieutenant. J’ai besoin de participer, n’importe quoi qui puisse aider.

— M. Fitzhugh avait un bureau ici ?

— Oui, au premier étage.

— Disposait-il d’un local à l’extérieur du domicile ?

— Non, on travaillait ici. Dolby, Céla, Marta et moi avons nos bureaux au deuxième.

— Nous allons devoir examiner ces espaces, ainsi que le matériel électronique qu’ils contiennent. L’inspecteur Peabody peut vous conduire auprès de l’inspecteur McNab de la DDE. Si vous voulez bien lui fournir les codes d’accès et appareils personnels autres que ceux que M. Fitzhugh avait sur lui au moment de sa mort.

— Oui, oui, bien sûr. Avec plaisir. Et Eliza ? Je peux faire quelque chose pour elle ?

— Elle va séjourner chez Mme Bowen pendant quelques jours.

— Oh. C’est bien. Mais… est-ce que je pourrai l’emmener, l’accompagner quand… elle voudra voir Brant ? Elle en aura besoin.

— Nous vous contacterons. Peabody, emmenez M. Jacoby voir McNab. Puis amenez-nous Dolby Kessler.

— Si vous voulez bien me suivre, monsieur Jacoby, dit Peabody.

Il se leva.

— Je sais que ça n’a pas grand-chose à voir, mais j’ai vu L’Affaire Icove. Deux fois. Brant avait tourné avec Marlo – sur l’un de ses premiers films – et il avait aussi travaillé avec Julian. Quand on a appris que Julian avait failli être tué, quand ses difficultés personnelles ont été rendues publiques, Brant lui a tendu la main.

— Ah oui ?

— Pour lui proposer son aide. Quelqu’un à qui parler le temps de résoudre ces problèmes. Brant s’est aussi battu pour lui auprès du producteur et du réalisateur qui préparent la suite autour du Cheval Roux. Si Julian reste clean, il reprendra le rôle de Connors dans la suite. Brant et lui ne fréquentaient pas les mêmes cercles, pas vraiment, mais Brant lui a quand même tendu la main et l’a défendu. Il était comme ça. Je voulais que vous le sachiez.

Une fois Lin reparti avec Peabody, Eve leva les yeux vers le très classieux plafond à caissons.

Brant Fitzhugh était peut-être un type solide et droit. Mais il n’en était pas moins mort.
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Avec son pantalon moulant écarlate, sa chemise sans col d’un jaune solaire, son gilet noir à boucles argentées et ses chaussures montantes noires à lacets écarlates, Dolby aurait pu faire jeu égal avec McNab.

Comme lui, il portait de minuscules anneaux d’oreilles, ainsi qu’une montre à bracelet rouge au poignet. Les boucles épaisses de ses longs cheveux noirs étaient barrées d’une tresse rouge vif qui courait de son front jusqu’à l’arrière de son crâne et lui retombait dans le dos. Sa peau couleur de chêne poli faisait d’autant mieux ressortir ses yeux bleu lagon sertis dans un visage aux angles tranchants comme des lames de rasoir.

Il tenait un verre de vin entre des doigts tremblants.

— Ils m’ont dit que je pouvais me servir un verre, souffla-t-il.

Sa voix de baryton, marquée par un léger accent du Midwest, était aussi tremblante que sa main.

— On ne m’a pas laissé voir Eliza. Elle va avoir besoin de moi.

— Elle est avec Mme Bowen.

Il prit une profonde inspiration.

— D’accord. D’accord, mais elle a quand même besoin de moi. Il faut que je sois fort, dit-il en s’asseyant pour boire une longue gorgée de son vin. Je dois me ressaisir, rester fort pour elle. C’était pas un accident, une crise cardiaque ou un truc du genre. J’entends ce que disent les gens. D’après eux, c’était pas un accident. Mais ça n’a aucun sens. Et je ne comprends pas comment Brant a pu mourir.

— Vous travaillez pour Mme Lane.

— Oui, oui, c’est ça.

Il ferma ses beaux yeux bleus et laissa échapper un petit couinement en prenant trois profondes inspirations.

— Rester fort, répéta-t-il en rouvrant les yeux. J’étais assistant costumier, au bas de l’échelle, lorsqu’elle a joué Tout est permis à Broadway. Son assistante personnelle n’arrivait pas à gérer, elle ne tenait pas la distance. Eliza a besoin de gens qui peuvent suivre. Donc elle m’a dit : « Et si tu travaillais pour moi, Dolby ? » et j’ai répondu : « Où est-ce que je signe ? »

Ses lèvres s’incurvèrent légèrement et il y porta ses doigts comme pour retenir le sourire qui se formait.

— J’ai vraiment dit ça et ça l’a fait rire. Je peux tenir le rythme et je suis franc quand elle me demande mon avis. « Cette couleur te donne un teint de zombie » ou « Ne parle pas de Gino quand tu déjeuneras avec Mina, c’est fini entre eux ». Je sais aussi sentir quand elle a besoin d’un massage de la nuque et d’un petit moment de solitude. Je l’aide à répéter, je veille à ce qu’elle ait ses fleurs préférées, je sais quand il faut dire à tout le monde de dégager pour qu’elle et Brant puissent se faire un petit dîner romantique à la maison.

Il s’interrompit pour s’humecter de nouveau la bouche.

— Brant… Ça doit quand même être un accident ou un truc chez lui qui a lâché. C’est l’homme le plus gentil du monde.

— Mme Lane et lui avaient-ils des problèmes ?

— Dans leur mariage, vous voulez dire ?

Ses boucles s’agitèrent comme il secouait la tête.

— Avec eux, je vous jure, on se croyait dans un conte de fées. Toujours aux petits soins l’un pour l’autre. On retient surtout les grands gestes, les belles déclarations, mais ce sont les petites choses qui comptent. Je ne sais pas comment elle va pouvoir surmonter ça…

Ses yeux s’embuèrent de nouveau.

— Ils s’aimaient tellement ! Il la traitait comme une reine. Elle me racontait qu’avec lui, elle avait toujours l’impression d’être le centre du monde. Qu’il était son prince, son chevalier en armure. Et il était comme un père pour moi.

Il essuya une larme.

— Je sais que ça paraît bizarre, parce que Eliza n’est pas comme une mère, c’est ma meilleure amie. Mais Brant était comme un daron. Du genre à me demander : « Est-ce que tu vois toujours Franco ? Il te traite bien ? » Et si j’annonçais « On a rompu », Brant répondait simplement que Franco n’était pas assez bien pour moi et que je finirais par trouver mon âme sœur, comme lui avec Eliza.

— L’ancienne assistante, je suppose que Mme Lane l’a renvoyée ?

— Oui, c’est ça.

— Et savez-vous où se trouve cette personne ?

— Euh…

Il chassa d’autres larmes, sourcils froncés.

— Je crois qu’elle est retournée dans le Kansas, un coin comme ça. Elle n’était pas faite pour New York.

— Auriez-vous son nom ?

— Bien sûr, bien sûr, donnez-moi une seconde, que je me rappelle…

Il ferma les yeux et se mit à fredonner entre ses dents.

— Oui, voilà. Suzannah Clarkson. Et en fait, elle ne venait pas du Kansas mais de Kansas City, dans le Missouri.

— On peut dire que vous avez bonne mémoire.

— Je classe soigneusement toutes les infos, répondit-il en agitant une main au niveau de sa tempe.

— Et si vous me racontiez ce que vous avez vu ce soir ?

Dolby s’exécuta, en détail, précisant ce que les gens portaient, les bribes de conversation qu’il avait captées, qui était venu avec qui et qui, selon lui, avait un peu abusé du bar ou du buffet. Lui-même était venu seul parce qu’il considérait cette fête comme un événement professionnel… et que, par ailleurs, il venait de rompre avec le fameux Franco.

— Lin et moi étions dans la salle à manger quand Eliza et Samantha ont commencé leur duo. J’aurais aimé être aux premières loges, parce que j’adore regarder Eliza quand elle donne tout, mais je suis resté en retrait pour que d’autres en profitent. Et j’ai eu un petit coup au cœur en voyant Brant lever son verre et porter un toast à Eliza. Ils ont échangé un regard plein d’amour. Ça n’a duré qu’un instant, parce qu’elle était dans son personnage pour le duo, mais c’était magique. Ces voix, tous ces gens si élégants et New York en arrière-plan. Je me suis laissé happer. Je ne prendrai jamais tout ça pour acquis, donc j’ai savouré. C’est là que j’ai cru entendre un verre se briser, et je me rappelle avoir pensé « oups ». Juste « oups ». Puis les cris ont retenti. C’était affreux ! Toute cette affaire est affreuse.

Il s’arrêta pour boire et frissonna visiblement.

— Je ne savais pas ce qui s’était passé, je ne savais pas que c’était Brant. Je cherchais surtout à rejoindre Eliza, sans réussir à me frayer un chemin parmi tous ces gens. Je l’ai entendue sangloter mais au départ je n’arrivais pas à la rejoindre.

— Et quand enfin vous êtes arrivé auprès d’elle ?

— J’ai fait un blocage, je crois. Je suis resté planté là, figé. Je me répétais que ce n’était pas réel, que ce n’était pas possible. C’est comme si je m’étais évanoui, mais en restant debout. Quand Lin a tiré Eliza à l’écart, j’ai essayé de l’aider, mais mon cerveau refusait de marcher. Je les ai entendus dire que Brant était « parti »… Mais il était juste là, sur le sol, donc je n’ai pas compris.

Sa voix se fêla et il porta de nouveau les doigts à sa bouche, pour retenir un sanglot cette fois.

— Sylvie et le médecin avaient emmené Eliza. Donc j’ai pris un torchon pour ramasser les éclats de verre. J’étais comme dans le brouillard. Je me suis dit que je ferais mieux de nettoyer tout ça avant que quelqu’un se blesse. J’aurais pas dû, mais je n’avais pas les idées claires. Désolé.

— C’est bon. Nous avons récupéré la coupe cassée.

— Je suis allé toquer chez Wayne et Cara. Ils ne restent jamais longtemps à une fête si on n’a pas besoin d’eux. Je me suis mis à pleurer. Puis la police est arrivée.

» Je peux descendre chez Sylvie pour voir Eliza ?

— Il semble préférable d’attendre demain. Elle est probablement en train de se reposer. Encore quelques questions, puis vous pourrez rentrer chez vous.

— Chez ma mère, je peux ? Je ne veux pas rentrer chez moi. Je peux aller chez ma mère, plutôt ?

— Bien sûr, après ces dernières questions…

 

 

Lorsqu’il fut reparti, Eve se tourna vers sa coéquipière :

— Que sait-on de Robe-qui-tue, Peabody ?

— Vera Harrow. McNab rapporte qu’elle s’est plainte qu’on la détienne « comme une prisonnière de guerre ».

— Je vois. Ça va nous faire changer de registre. Faites-la venir. Et vous pourriez aller voir s’ils ont du café quelque part ?

— Je confirme qu’il y en a et qu’il est bon.

Eve lança quelques rapides recherches d’antécédents en attendant que Peabody revienne avec le témoin et le café.

Vera, manifestement pas découragée par l’idée d’un éventuel empoisonnement, apparut avec une flûte de champagne à la main. Elle s’arrêta sur le seuil, une main sur la hanche, dans une pose certainement calculée.

— Vous comptez m’interroger dans l’office ? Sérieusement ?

— Nous prenons toujours nos enquêtes très au sérieux. Asseyez-vous, madame Harrow.

— Puisqu’on parle sérieusement, je tiens à ce qu’il soit officiellement noté qu’on me retient ici contre mon gré comme une vulgaire voleuse depuis plus d’une heure. Près de deux heures, même, maintenant.

— N’ayez crainte, c’est noté.

La robe était peut-être une tuerie, songea Eve, mais cela tenait avant tout à la femme qui la portait. Voluptueuse, sensuelle et n’hésitant pas à le montrer. Vera se déhancha jusqu’à la chaise, s’assit et croisa ses longues jambes galbées.

— Je sais qui vous êtes, commença-t-elle d’une voix douce comme du satin. Ne croyez pas un seul instant que votre réputation m’intimide.

— Compris. Vous et le défunt avez autrefois entretenu une relation.

— Brant et moi avons eu une liaison spectaculaire, torride et fabuleuse, répondit Vera.

Elle rejeta ses cheveux en arrière et, avec un petit sourire, reprit une gorgée de champagne.

— Un homme faible, mais un vrai guerrier au lit. Puis Eliza lui a mis le grappin dessus. Elle venait de se faire larguer, donc évidemment elle a voulu me piquer mon jouet.

— Vous paraissez amère.

— Vous avez déjà été trompée ?

— C’est hors sujet.

— Absolument pas. Si ça vous était arrivé, et en admettant que vous ayez un minimum d’amour-propre, vous connaîtriez l’amertume qu’on ressent après avoir été trompée et larguée. Sans oublier l’affront des dénégations mensongères.

Elle agita une main en l’air en prenant soin de faire scintiller les diamants qu’elle portait aux doigts.

— Je ne crois pas à l’eau qui coule sous les ponts, ou par-dessus les barrages, ou je ne sais où. Eliza m’a volé quelque chose, et elle savait très bien ce qu’elle faisait.

— Quelque chose ?

— Un amant que j’appréciais beaucoup. Et puis la couverture médiatique qui a suivi n’a pas été tendre pour moi. Eux, le couple de stars, et moi, la pauvre fille jetée au rebut.

Elle passa un bras par-dessus le dossier de la chaise, le regard à la fois suffisant et féroce.

— Comme beaucoup l’ont appris par le passé, c’est moi et moi seule qui décide quand une liaison doit se terminer. Donc j’assume mon amertume.

— Assez pour empoisonner l’homme qui vous a rejetée ?

Vera cligna des yeux et la surprise se lut un instant dans son regard, rapidement remplacée par une expression calculatrice.

— Si j’y avais pensé, je l’aurais fait il y a des années. Mais j’aurais plutôt été encline à empoisonner Eliza. Ce qui m’aurait obligée à renoncer à cette si savoureuse amertume… J’ai préféré rester en retrait et attendre que leur mariage si parfait implose en temps voulu. Ce qui aurait fini par arriver, avec le temps.

« Une vraie peau de vache », estima Eve.

En général, elle admirait les gens qui avaient la dent dure. Mais il n’était pas difficile de faire une exception pour Vera Harrow.

— Ils étaient ensemble depuis dix ans, dit-elle.

— En temps voulu, répéta Vera avec un nouveau petit mouvement de doigts. Rien n’est éternel. Alors j’aurais repris Brant dans mes filets et me serais servie de lui avant de le dégager aussi publiquement et cruellement que possible.

» La vengeance n’a pas besoin d’être immédiate. Il faut simplement qu’elle soit satisfaisante, ajouta-t-elle avec un sourire de chat sauvage aussi acéré que son regard.

— Êtes-vous venue ici ce soir en espérant cette implosion ?

— On ne sait jamais.

Vera porta gracieusement la flûte à ses lèvres.

— Et je dois bien admettre que les fêtes d’Eliza sont toujours spectaculaires. Dommage que Brant soit mort. Je n’aurai plus l’occasion de me venger, maintenant. Et Eliza va endosser le rôle de la veuve éplorée. Les médias en feront leurs choux gras. Ajoutez-y un meurtre, si c’est bien de cela qu’il s’agit, et ça donne un gros bonus de surprise, de drame et de fascination pour le public.

» Cette garce l’emporte une fois de plus, conclut-elle en levant son verre.

— Voir son mari mourir dans ses bras n’a rien d’une victoire, commenta Peabody.

— Oh, arrêtez avec les violons ! rétorqua Vera en riant.

— Vous avez parlé à M. Fitzhugh peu avant sa mort.

— Apparemment, oui. J’étais arrivée un peu tard avec mon jeune cavalier et n’avais pas eu l’occasion de le saluer. Nous avons échangé quelques mots, je lui ai présenté le délicieux Rico et, en bonne carpette qu’il est, Brant est allé porter son cocktail au champagne à Eliza. Il est toujours…

Elle se redressa brusquement.

— Oh, attendez. Attendez… Le verre. C’était le verre d’Eliza. Il a dit qu’il devait apporter son cocktail à Eliza et profiter de la fête. Le cocktail d’Eliza. Bon sang, le pauvre était tellement à sa botte qu’il en est mort à sa place !

Rejetant la tête en arrière, Vera laissa échapper un grand éclat de rire.

— C’était pour Eliza depuis le début. Vous, avec votre brillante réputation, n’avez même pas fait le rapprochement. C’était elle qui était censée boire le poison.

— Merci beaucoup. Nous n’aurions jamais compris cela sans vous.

Vera étrécit un instant les yeux avant de hausser les épaules.

— Donc vous aviez pigé. C’est votre boulot, après tout, si l’on peut parler de boulot. Nous n’étions là que depuis dix ou quinze minutes quand j’ai parlé à Brant. Comment aurais-je pu savoir à l’avance qu’il tiendrait un verre destiné à Eliza ?

— Puisque c’était une telle carpette, j’imagine que vous auriez supposé que cela arriverait à un moment ou un autre de la soirée. Ou que vous prendriez le temps d’aller saluer l’hôtesse des lieux lorsqu’elle aurait une boisson à la main.

Eve but un peu de café sans quitter sa proie du regard.

— Tuer votre vieille rivale avant de passer à la suite de votre vengeance. Réconforter le mari en deuil. L’attirer dans vos filets, comme vous dites, avant de le jeter au rebut. Non content de perdre sa femme, il se serait retrouvé publiquement humilié. Un plan solide.

Vera eut un rictus. Un grognement silencieux plutôt qu’une grimace de dégoût, selon Eve.

— Je n’aurais pas donné à Eliza la satisfaction de la tuer et d’en faire une martyre. On a fini ?

— Pour l’instant. Je ne doute pas que nous aurons d’autres choses à nous dire plus tard.

— Vous devrez passer par mes avocats, répliqua Vera.

Elle se leva en rejetant de nouveau ses cheveux en arrière.

— Pas de problème, dit Eve.

Alors qu’elle s’apprêtait à sortir, l’actrice s’arrêta pour leur lancer un coup d’œil par-dessus son épaule.

— Et L’Affaire Icove, c’était vraiment surfait, dit-elle.

Eve échangea un regard avec Peabody en serrant le poing contre sa poitrine.

— Oh. Aïe.

— Une garce de compétition, lâcha Peabody.

— J’aurais plutôt dit « en or massif », mais une vraie garce, oui. Qui ne s’en cache pas. La première à avoir un mobile clair, même s’il est tordu. On va creuser un peu plus, elle le mérite.

» Faites venir l’autre assistante, Céla Ricardo. Et veillez à ce qu’elle fournisse à McNab les codes d’accès aux appareils de Lane. Il va falloir libérer les gens. Assurons-nous d’avoir leurs dépositions et leurs coordonnées, mais on n’interrogera de toute façon pas tout le monde ce soir.

Elle n’obtint rien de plus de la part de Céla, mais trouva intéressant le contraste avec les autres assistants. Pas de larmes chez cette femme pleine de retenue, mais une transmission efficace et détaillée de ses observations.

— J’étais au premier étage quand Mme Lane a commencé à chanter.

Céla parlait en gardant les mains soigneusement croisées sur ses cuisses.

— Mes employeurs préfèrent que les invités n’accèdent pas aux espaces privés. Raison pour laquelle je suis chargée, lors d’événements comme celui-ci, d’effectuer une ronde régulière à travers l’appartement.

— Il y avait quelqu’un à l’étage ?

— Je n’avais pas encore terminé mon tour lorsque j’ai entendu des cris d’alarme provenant du rez-de-chaussée. Je me trouvais alors à l’autre bout du premier, car je commence toujours ma ronde par la grande chambre. J’ai décidé de remettre ma mission à plus tard pour redescendre et voir si je pouvais apporter mon aide. Je n’avais évidemment aucune idée de la gravité de la situation jusqu’à ce que j’arrive dans l’escalier.

Le dos bien droit dans sa robe noire, Céla se recala légèrement sur sa chaise. Unique signe, constata Eve, d’une quelconque forme de détresse.

— De là, j’ai vu M. Fitzhugh étendu sur le sol et Mme Lane qui lui tenait la tête et le haut du corps. Le Dr Cyril, qui était venu avec M. Adderson, essayait de lui porter secours. M. Jacoby, l’assistant de M. Fitzhugh, était agenouillé à côté de Mme Lane. J’ai compris que M. Fitzhugh était en grande détresse physique et j’ai appelé une ambulance. Je crois comprendre qu’un invité ou un employé l’avait déjà fait, mais je n’en savais rien sur le moment.
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